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MEMOIRE 

Dans  lequel  on  examine  Jt  T  Huile  cT  Olive  eft  un 
Jpécifique  contre  la  morfure  des  Viper  es. 

Par  Mrs.  Geoffroy  &  Hunauld 

L’Academie  &  le  Public  ont  été  infor¬ 
més  qu’un  Païfan  Anglois  afluroit  avoir 
trouvé  un  fpécifique  contre  la  morfure  des 
Viperes,  dans  l’application  de  l’Huile  d’Oli- 
ve;  on  difoit  même  que  des  expériences  que 
ce  Païfan  a  voit  faites  fur  lui  &  fur  quelques 
animaux  ,  en  préfence  de  perfonnes  éclairées, 
confirmoient  cette  propriété  de  l’Huile^ 

La  matière  éroit  trop  importante  pour  que 
l’Académie  n’en  prît  pas  connoiffance  ;  elle 
nous  chargea  donc  de  vérifier  fi  on  pouvoit 
réellement  regarder  l’Huile  d’Oiive  comme 
un  remede  propre  à  empêcher  les  effets  ter¬ 
ribles  du  Venin  delà  Vipere. 

Nous  allons  rapporter  les  expériences  que 
nous  fimes  dès  le  mois  de  Juillet  de  l’année 
précédente, pour  nous  affurer  de  l’effet  de  ce 
remede.  Nous  expoferons  enfuite  ce  que  l’ou¬ 
verture  des  animaux  qui  ont  péri  par  la  mor¬ 
fure  des  Viperes  ,  nous  a  fait  appercevoir. 
Enfin  nous  propoferons  quelques  réfîéxions 
que  nos  expériences  nous  ont  donné  occafion 
de  faire. 

Nous 
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Nous  avons  fait  mordre  par  des  Viperes  un 
nombre  affez  conlidérable  de  Pigeons  &  de 
Poulets,  deux  Coqs,  une  Oye,  un  Dindon, 
deux  Chats  &  huit  Chiens.  ‘ 

A  l’endroit  mordu  par  la  Vipere ,  on  apper- 
çoit  d’abord  pour  l’ordinaire  deux  petits  points 
rouges,  quelquefois  il  paroît  un  peu  de  fang;: 
il  fe  forme,  en  peu  de  tems  une  tumeur  qui 
augmente  &  qui  s’étend.  C’eil  à  la  jambe  que 
nous  avons  fait  piquer  la  plupart  des  animaux» 
La  jambe  dans  les  volatils  eit  cette  portion  de 
l’extrémité  qu’on  comprend  ordinairement  a- 
vec  la  partie  qui  eft  au  deflus,,  fous  le  nom 
de  cuijje  ;  c’efl  ce  qu’on  appelle  vulgairement 
dans  les  Poulets  rôtis  le  pilon.  La  tumeur  ga¬ 
gne  la  cuifle,  qui  devient  livide  ainfi  que  la 
jambe;  la  tumeur  &  la  lividité  augmentent  & 
s’étendent  jufques  fous  le  ventre.  Il  lurvient 
ordinairement  du  vomiflement  &  des  mouve¬ 
ment  convulfifs  ;  quelquefois  les  volatils  re¬ 
muent  leur  cou  comme  pour  vomir.  Il  leur 
fort  du  bec  quelque  humeur.;  la  mort  ne  tarde 
pas  pour  l’ordinaire. 

Nous  ne  nous  fommes  fervis  dans  toutes 
sos  expériences  que  des  Vipères  qui  nous  ont 
paru  les  plus  vives  &  les  plus  fortes.  On  cou- 
poit  les  plumes  qui- recouvraient  les  parties 
des  volatils  que  nous  faillons  mordre,  &  nous 
avions  foin  de  préfenter  ces  parties  de  façon 
que  les  dents  des  Viperes  pénétroient  dans 
les  chairs ,  pour  que  la  morfure  ne  fe  bornât 
pas  à  une  (impie  égratignure  de  la  peau. 

Lorfque  nous  difons  Amplement  qu’un  Pi¬ 
geon  ou  tel  autre  animal  a  été  mordu  par  une 
Vipere,  nous  entendons  que  la  Vipere  n’a- 
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joie  pas  encore  mordu  d’autres  animaux:  ; 
lans  les  cas  oh  elle*  aura  déjà  fervi  à  faire  une 
du  pluficurs  inorfures ,  nous  aurons  foin  d’en 
ivertir. 

Pourreconnoitreles  effets*  delà  morfure  de 
ta  Vipere  fur  les  Pigeons,  nous  en  avons  fait 
mordre  quatre  fans  rien  tenter  pour  leur  gué- 
rifon.  Un  eft  mort  au  bout  d’un  quart  d’heu* 
re  &  demi.  Les  trois  autres  ont  été  mordus 
fucceflivement  par  la  même  Vipere  quiavoit 
déjà  mordu  quatre  autres  animaux.  Le  premier 
mordu  de  ces  trois  Pigeons  ,  eft  mort  en  10 
minutes,  le  fécond  en  jo  minutes, &  le  troi- 
lieme  au  bout  d’une  heure  &  5  minutes.. 

Deux  Pigeons  ayant  été  mordus,  nous  a- 
vons,3  minutes  après,  chauffé  la  partie ,  nous 
l’avons  enfuite  frottée  avec  l’huile  d’Olive 
chaude, &  ils  font  morts, l’un  en  25  minutes, 
6c  l’autre  en  une  heure  6c  demie. 

Deux  autres  Pigeons  ont  été  mordus,,  on 
les  a  frottés  dans-le  moment  avec  l’huile  bien 
chaude  ,  fans  chauffer  auparavant  la  partie, 
l’un  eft  mort  en  15,  minut.  &  l’autre  en  une 
heure 

Tous  ces  Pigeons  comme  nous  l’avons 
dit,  ainfi  que  prefque  tous  les  Poulets  dont 
nous  allons  parler,  ont  été  mordus  au  pilon. 

Nous  avons  fait  mordre  un  Pigeon  àl’aîle, 
6c,  nous  y  avons  appliqué  tout  de  fuite  l’huile, 
il  eft  mort  en  5  minutes.  Huit  Poulets  ont 
été  mordus  au  pilon,  on  ne  les  a  point  frot¬ 
tés  avec  l’huile.  Ils  ont  tous  eu  les  accidens 
qui  fe  manifeftent  après  la  piquûre,  mais  il  y 
en  a  eu  deux  qui  ont  réchappé.  Un  eft  mort 
dans  l’efpace  d’une  heure  ;  deux  qui  avoient. 
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été  mordus  par  une  même  Vipere  font  morts, 
le  prémier  a  péri  au  bout  d’une  heure,  le  fé¬ 
cond  au  bout  d’une  heure  Enfin  les  trois 
derniers  ont  été  mordus  par  une  même  Vipere 
qui  avoit  déjà  mordu  auparavant  un  animal. 
Le  prémier  mordu  de  ces^  trois  derniers  Pou¬ 
lets  a  péri  dans  f’efpaee  d’une  heure  ,1e  fécond 
au  bout  de  j  heures ,  &  le  troifieme  au  bout 
d’une  heure  &  demie, 

A  huit  autres  Poulets  qui  ont  été  mordus, 
on  a  commencé  à  appliquer  l’huile  chaude  en 
tems  différées  ,  mais  on  n’a  pas  lailfé  palier 

10  minutes  avant  que  de  fe  fervir  de  l’huile. 
Trois  de  ces  Poulets  ont  été  guéris,  les  au¬ 
tres  font  morts  en  allez  peu  de  tems  ;  un  feul 
a  vécu  j-ufqu’au  lendemain  de  l’expérience. 

Six  Poulets  ont  été  frottés  d’huile  chaude 
i  mmédiatement  après  la  morfure,  on  a  répété, 
ainfi  qu’aux  précédens,  plufieurs  fois  l’appli¬ 
cation  de  l’huile.  Ils  font  tous  morts  dans 
des  tems  allez  courts,  un  feul  a  furvêcu  6 
heures  à  la  morfure. 

Deux  grands  Coqs  ont  été  mordus.  A  l’un 
on  a  appliqué  l’huile  fort  peu  de  tems  après, 

11  eff  mort  au  bout  de  3  heures..  Le  fécond 
Coq  ne  fut  point  frotté,  on  approcha  de  très 
près  de  la  morfure  le  cautère  aétuel  pendant 
3  minutes,  il  périt  au  bout  de  2  heures.  Sur 
la  tumeur  livide  on  remarquoit  une  imprefilon 
allez  forte  qu’avoit  fait  la  chaleur. 

Nous  voulûmes  faire  mordre  par  une  Vipè¬ 
re  la  jambe  d’uneOye,la  morfure  nous  parut 
douteüfe  ,  nous  la  filmes  remordre  auffi-tôe 
par  une  autre  Vipere ,  on  appliqua  l’huile  peu 
de  tems  après, ce  qu’on  continua  de  faire  à 

plu- 
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?lufieurs  reprifes  &  pendant  affez  longtems, 
es  accidens  ordinaires  parurent  bientôt.  Cet¬ 
te  Oye  but  beaucoup  &  plufîeurs  fois ,  quoi¬ 
qu’elle  n’eût  point  manqué  d’eau  auparavant.  v 
Nous  remarquons  cette  circonftance  ,  que  nous 
avons  encore  apperçue  dans  quelques  au¬ 
tres  cas.  Elle  mourut  au  bout  de  2  heures  un. 
quart.  '  ■  , 

N’étant  pas  certains  de  deux  morfures  que 
nous  voulûmes  faire  à  un  gros  Dindon  ,  il  le 
fut  furement  à  la  troifieme  fois;  5  minutes 
après  il  futfrotté  d’huile,  ce  qu’on  répéta  plu- 
fieurs  fois-  pendant  un  alfez  long  tems  ;  les  ac- 
cidens  qui  ont  coutume  de  fuivre  la  morfure, 
parurent  ,  mais  ils  ceiïerent  d’augmenter  au 
bout  de  3  heures  j.  Le  Dindon  fut  malade 
pendant  quelques  jours  ,&  m’aigrit  beaucoup;, 
enfin  il  fe  rétablit. 

Onze  jours  après  le  même  Dindon  fut  piqué 
deux  fois  par  une  même  Vipere,  on  ne  lui  fit 
aucune  application,  il  fut  très  malade  pendant 
plufîeurs  jours ,  &  enfin  il  guérit. 

Un  Chat  jeune ,mais  vigoureux,  fut  piqué 
près  du  nez  par  une  Vipere  ,  on  appliqua 
l’huile  prefque  aufli- tôt ,  il  furvint  de  l’enflure 
i&  de  la  lividité  qui  fubfîflerent,  le  lendemain 
il  guérit. 

Un  gros  Chat  qui  avoit  été  piqué  par  qua¬ 
tre  Viperes  ,  fut  frotté  avec  l’huile,  &  on 
lui  en  fit  avaler,  il  nous  échappa,  maison  l’a 
vu  depuis. 

Nous  avons  fait  mordre  huit  Chiens  ,  les 
uns  à  la  cuifle,  les  autres  au  mufeau  &  les 
autres  fous  le  ventre.  Trois  ne  furent  point 
frottés  avec  l’huile,  on  ne  leur  fît  rien, il  leur 

fur- 
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furvint  tumeur  &  lividité;  ils  guérirent  ,  de 
même  que  quatre  autres  Chiens  à  qui  on  ap¬ 
pliqua  l’huile:  un  d’entre  eux  étoit  fort  jeu¬ 
ne.  Le  huitième  Chien  étoit  un  Danois,  qui 
quoique  fort  grand,  n’étoit  âgé  que  de  deux 
«■mois.  Il  fut  mordu  dans  plufieurs  endroits, 
&  par  plufieurs  Viperes-.  On  ne  commença  à  le 
frotter  avec  l’huile  que  plus  d’une  heure  |  au¬ 
près  les  piqûres,  &  il  avoit  dès-lors  l’air' 
fort  abbattu  &  la  refpiration  gênée.  Ayant 
apperçu  que  les  tumeurs  augmentoient ,  nous 
y  times  des  fcarifications  dans  lefquelles  on1 
introduifoit  l’huile  chaude  ;on  lui  en  fit  avaler 
plufieurs  fois.  Deux  heures  après  les  morfu- 
res,  nous  découvrimes  des  tumeurs  que  nous 
n’avions  point  encore  apperçues  ,  nous  les 
traitâmes  comme  les  précédentes.  Le  Chien J 
parut  plus  malade  &  plus  abbattu;  il  lui  vint 
un  peu  d’écume  aux  coins  de  la  gueule;  il  fe 
coucha  &  fe  releva  plufieurs  fois;  on  apper- 
çut  quelques  convulfions:  Il  but,  &  ne  mangea 
point;  il  vomit  deux  fois,  &  alla  du  ventre^ 
Enfin  il  mou-rut  environ  48  heures  après  les 
moi*  fu  res. 

On  voit  par  le  détail  des-  expériences  pré¬ 
cédentes,  que  l’huile  n’a  eu  aucun  bon  effet 
fur  les  Pigeons  ,  ppifque  malgré  fon  applica¬ 
tion  r  tous  ceux  qui' ont  été  mordus  par  les 
Viperes  ,- font  morts.  L’article  des  Poulets 
n’eft  guère  plus  favorable  à  ce  remede.  Sur 
huit  qui  ont  été  frottés  avec  l’huile,  quelque 
tems  après  la  morfure,  il  y'. en.  a  trois  à  la 
vérité  qui  ont  réchappé;  mais  on-  fait  aflez 
que  la  morfure  des  Viperes  ne  caufe  pas  tou¬ 
jours  la  mort:  pojjmn  ajfirmarey  dit  Mr.  Redi, 
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fa  me  didicijfe  Oves  ,  Canes ,  Pullos  gallin'aceos , 
je  curante ,  rabiofe  demorfos  à  Vipevis  paucos  an- 
?  àfe  in  campis  foie  ardentifftmo  càptis ,  non  ejfe 
lortuos .  Nous  avons  en  même  tems  l’exem* 
île  de  huit  Poulets  à  qui  on  n’a  rien  appliqué, 
i  donc  deux  ne  font  pas  morts  quoiqu’ils  a- 
ent  tous  eu  les  mêmes  accidens.  Ce  qui 
ert  encore  à  faire  voir  que  nous  ne  Tommes 
•as  pas  en  droit  d’attribuerà  l’huile  la  guérifon 
ie  ces  trois  Poulets  ,  c’eft  que  des  fix  Pou* 
ctsàqui  on  a  appliqué  l’huile  immédiatement 
près  la  morfure  ,  aucun  n’eft  réchappé.  Or 
a  promptitude  avec  laquelle  cette  application 

été  faite  dans  ce  dernier  exemple,  ne  peut 
>as  avoir  été  un  obftacle  à  l’efficacité  de 
'huile. 

Le  Dindon  auquel  on  a  appliqué  l’huile ,  & 
}ui  n’eft  pas  mort  de  fes  morfures,ne  forme 
>as  un  préjugé  bien  confidérable  en  faveur  de 
:e  remede,  puifqu’ayant  été  mordu  une  fecon- 
ie  fois  il  jours  après  la  prémiere ,  il  guérit 
ans  le  fecours  de  l’huile. 

Quand  même  l’huile  feroit  un  remede  effi¬ 
cace  pour  la  morfure  des  Viperes,  elle  auroit 
aien  pu  ne  pas  guérir  le  Chien  Danois;  fon 
ipplication  fut  retardée  fort  longtems,îe  Chien 
ivoitété  piqué  par  plufieurs  Viperes ,  amf  on 
ie  peut  rien  conclure  de  cette  expérience. 
On  ne  peut  pas  mettre  fur  le  compte  de  l’hui¬ 
le  la  guérifon  des  quatre  Chiens  à  qui  on  l’a 
appliquée,  puifque  fans  fon  fecours  trois  au¬ 
tres  Chiens  ont  été  guéris. 

Si  cependant  on  veut  mettre  quelques  gué- 
rifons  fur  le  compte  de  l’huile  ,  on  fera  au 
moins  obligé  de  là  regarder  comme  un  reme- 
.  de 
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de  fort  douteux.  L’exemple  d’un  Homme 
guéri  après  l’application  de  l’huile,  ne  feroic 
pas  une  preuve  bien  forte  de  fon  efficacité  , 
fur  tout  fi  on  s’étoit  fervi  en  même  tems  de 
quelques  autres  fecours ,  puilque  nous  favons 
qu’avec  ces  autres  fecours  il  y  a  des  Hommes 
qui  ont  été  guéris  de  la  morfure  des  Viperes. 
Aux  hifioires  qu’on  en  trouve  dans  quelques 
Livres  ,  nous  en  joindrons  deux  qui  nous  ont 
éré  communiquées  par  deux  Apoticaires 
connus.  Ils  furent  eux-mêmes  mordus ,  &  ils 
guérirent  après  avoir  employé  les  remedes 
dont  on  a  coutume  de  fe  fervir  en  .pareils  cas. 
D’ailleurs  il  n’eftpas  certain  que  tout  Homme 
mordu  par  une  Vipere  doive  périr,  quoiqu’il 
efluye  des  accidens  confidérables  ,  &  qu’on 
ne  tente  rien  pour  fa  guérifon.  Nous  favons 
par  nos  expériences  -fur  les  Animaux  d’une 
même  efpece,  que  les  uns  font  morts,  &  que 
les  autres  ont  réchappé,  foit  qu’on  ait  em¬ 
ployé  pour  les  uns  &  pour  les  autres  les  mê¬ 
mes  moyens  ,  foit  qu’on  n’en  ait  employé 
a'ucun.  Ne  pourroit-il  pas  en  être  de  même 
à  l’égard  des  hommes? 

RAPPORT  de  ce  qui  efl  arrivé  à  des  Hommes 
mordus  par  des  Viperes. 

LeSr.  Piron,  actuellement  premier  Apoticai- 
rede  l’Hôtel-.Dieu  de  Paris,  fut  mordu  en  1723 
d’une  Vipere  irritée,  elle  lui  prit  le  doigt  in¬ 
dex  à  la  derniere  phalange;  il  en  fortit  une 
goutte  de  fang  ,  il  étoit  alors  2  heures  après 
midi.  11  appliqua  défias ,  pendant  un  bon 

•  "  quart 
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juart  d’heure,  de  la  Thériaque  *  dont  il  en¬ 
veloppa  tout  le  doigt. 

On  lui  fit  douze  à  quinze  fcarifications,  pré- 
nierement  fur  la  morfure  jufqu’à  la  prémiere 
)hafange,&  les  autres  furent  placées  fur  tou- 

Ite  la  furface  du  doigt,  qui  par  fon  enflure 
ionnoit  des  places  luffifantes. 

On  écorcha  la  Vipere ,  on  la  mit  fur  le  gril 
3our  la  faire  manger  au  Malade,  &  il  but  par 
iefîus  un  grand  verre  de  vin  dans  lequel  on 
ivoit  diffous  de  la  Thériaque  en  bonne  dofe, 
e  tout  animé  de  quelques  gouttes  d’efprit  vo- 
latil  de  Viperes.  On  panfa  le  doigt  avec  des 
comprends  mouillées  d’eau-de-vie. 

I.e  Malade  fe  mit  au  bout  de  quelque  tems 
fur  fon  lit.  11  commença  à  avoir  de  grandes 
envies  de  vomir,  à  mefure  que  l’enflure  gagnoic 
il  furvint  un  vomiflement  confidérable  qui 
dura  une  heure  &  plus.  On  fut  obligé  de  le 
deshabiller,  6c  de  déchirer  la  chemife  qui  l’é- 
trangloit.  Comme  l’enflure  gagnoit  jufqu’à* 
l’avant-bras ,  on  y  fit  à  4  heures  une  vintaine 
de  fcarifications,  que  l’on  couvrit  de  compref* 
fcs  mouillées  d’eau-de-vie.  La  tête  du  Mala¬ 
de  fut  prife,  il  fut  cependant  confefTé,  mais 
à  7  heures  le  Malade  ne  s’en  fouvenoit  plus. 
On  lui  faifoit  prendre  des  bouillons  animés  de 
fel  volatil  de  Viperes.  On  refit  de  nouvelles 
fcarifications  jufqu’aux  os  du  carpe.  Les  per- 
fonnes  qui  étoient  auprès  de  lui, lui  firent  boire 
depuis  1 1  heures  { jufqu’à  une  heure  après  mi¬ 
nuit,  la  valeur  d’une  bouteille  du  meilleur  vin 
de  Bourgogne.  Le  Malade  s’endormit  jufqu’à 
6  heures  du  matin  fans  fe  réveiller,  &  les  acci- 
dens  ceflferent  contre  l’attente  des  fpeélateurs. 
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Le  Chirurgien  vouloit  fcarifier  de  nouveau, 
mais  le  Malade  n’en  voulue  plus  entendre- par¬ 
ler.  Il  fut  deux  mois  entiers  à  guérir  fes  pla- 
yes  par  les  panfemens  ordinaires  d’eau-de-vie 
&  de  vin.  11  jouit  actuellement  d’une  parfaite 
fanté. 

Le  nommé  la  Motte,  garçon  Apoticaire, 
d’un  tempérament  fort  &  vigoureux,  alloit  le 
27  Septembre  1735  à  3  heures  après  midi,, 
chez  un  Gentilhomme  Anglois,  apprêter  une 
Vipere  pour  faire  un  bouillon,  à  l’ouverture 
de  la  boîte  elles  s’échappèrent  toutes.  11  en 
raiïembla  cinq  ,  mais  la  fixieme  étoit  cachée 
fur  un  potager  auprès  d’une  terrine  qui  étoit 
fur  le  feu.  Cette  derniere  Vipere ,  irritée  par 
une  chaleur  plus  vive,  fe  jetta  fur  le  doigt 
index  delà  main  gauche  du  garçon,  &  le  mor¬ 
dit  jufqu’au  fan  g. 

Le  malade  fentit  alors  une  douleur  qu’il 
compare  à  l’impreflion'  qu’auroit  fait  l’efprit 
•de  Vitriol  dont  on  auroit  laifîe  tomber  une 
goûte  fur  une  playe.  Sans  s’allarmer,  il  cou¬ 
pa  la  tête  de  la  Vipere,  l’écrafa,&  l’appliqua 
fur  la  morfure.  Comme  il  fentit  une  plus  vive 
douleur,  il  fit  lier  fon  doigt  d’une  ficelle,  qu’il 
fit  ferrer  le  plus  fort  qu’il  fut  poffible. 

Ileiraya  inutilement  avec  de  méchans  cifeaux 
de  fcarifier  fon  doigt  qui  s’enfloit  confidérable- 
ment.  Il  eut  recours  au  Gentilhomme  pour 
qu’il  lui  fît  la  fcarification ,  étant  dans  ledef- 
fein  d’y  appliquer  enfuite  un  fer  rouge;  mais 
le  Gentilhomme  qui  avoit  quelque  pratique 
de  Médecine,  l’en  diffuada,  en  lui  difant  qu’il 
fe  feroit  plus  de  mal  qu’il  n’en  avoit ,  qu'il  fuf- 
fifoit  de  prendre  la  graille  de  Viperes ,  &  de 
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s?en  frotter  chaudement,  que  cela  empêche- 
roit  le  progrès  du  venin,  qu’il  avoit  même  vu 
plufieurs  Charlatans  à  Londres  &  en  d’autres 
Villes  d’Angleterre,  qui  pour  faire  voir  l’effet 
de  leur  antidote,  animoient  une  Viperedont 
ils  faifoient  mordre  quelqu’un  de  leur  troupe; 
que  comme  la  partie  mordue  enfloit  fur  le 
champ  ,  ils  ne  faifoient  autre  chofe  que  de 
lui  faire  avaler  de  la  Thériaque  ,  &  frotter  en- 
fuite  la  partie  mordue  avec  la  graille  de  Vipere 
chauffée,  &  qu’à  mefure  que  l’enflure  augmen- 
toit,  ils  frottoient  au  deffus ,  de  forte  "qu'en 
moins  de  24  heures  le  Malade  étoit’guéri.  Le 
garçon  fui  vit  auffi-têt  ce  confeil  ,  il  tua  trois 
ou  quatre  Viperes,  il  en  fit  fondre  la  graille, 

!  dont  il  frotta  fa  main  qui  enfloit  confidéra- 
blement  ,  puis  la  couvrit  d’une  ferviette.  Ii 
avala  environ  trois  gros  de  Thériaque  &  un 
peu  de  vûi  par  deffus.  Il  fe  mit  alors  fans 
inquiétude  en  chemin  pour  revenir  à  la  mai- 
fon ,  mais  au  milieu  de  la  route,  comme  il 
s’apperçut  que  fa  main  enfloit  continuellement 
il  fut  dans  l’obligation  de  détacher  les  boutons 
de  fa  chemife,  &  d’ouvrir  la  manche  de  la  veff 
te.  Il  fentit  une  douleur  fous  l’aiffelle  du  mê¬ 
me  côté,  &  s’apperçut  que  les  glandes  en  é- 
toient  conüdérablement  gonflées  ,  ce  qui  lui 
donna  un  peu  d’inquiétude  &  de  défiance  fur 
lesremedes  propofés  parle  Gentilhomme  An¬ 
glais.  A  fon  arrivée  il  fentit  un  feu  par  tout 
le  corps  ,  &  même  la  main  du  côté  oppofé 
s’eafloit  à  ne  pouvoir  la  fermer  qu’à  peine. 
On  eut  recours  à  une  potion  compofée  d’Eau 
thédacale  d’environ  trois  onces, autant  d’Eau 
générale  ,  un  peu  d’Eau  de  Meliffe  compo- 
Méih  1737.  M  fée* 


2 €6  Mémoires  de  l’Academie  Royale 

fée  ,  environ  demi-once  de  Thériaque ,  un 
gros  de  Camphre,  les  Sels  volatils  de  Vipè¬ 
res,  de  Succin  &  Ammoniac,  environ  24  à 
30  grains  en  tout,  Efprits  valatiis  de  lel  am¬ 
moniac  &  huileux  de  Sylvius  un  gros  en  to- 
tal. 

Après  avoir  pris  cette  potion  ,  on  le  cou¬ 
cha;  il  fut  confefTé,  puis  on  lui  fit  prendre 
une  potion  à  peu  près  pareille  à  la  précé¬ 
dente.  11  fentoit  un  feu  dans  la  gorge,  dans 
la  poitrine,  &  même  il  ne  pouvoit  prefque 
plus  parler  à  caufe  des  grandes  douleurs  qu’il 
fouffroit.  Cet  état  détermina  à  avoir  recours 
à  une  Saignée  :  on  fit  donc  une  faignée  du 
bras  oppofé  ,  &  l’on  tira  environ  fix  palettes 
de  fang.  Le  Chirurgien  n’eut  pas  plutôt  mis 
la  ligature,  que  le  Malade  perdit  connoiflan- 
ce,  &  vomit  pendant  trois  quarts  d’heure,  a* 
près  quoi  on  fit  une  incifion  le  longf  du  doigt 
fans  qu’il  forcît  de  fang.  La  chair  bourfouffioit 
par  deffus  la  playe.  On  fit  enfuite  une  em¬ 
brocation  depuis  le  bout  du  doigt  jufqu’à  l’é¬ 
paule  &  fur  la  région  du  cœur.  Cette  embro¬ 
cation  étoit  compofée  d’efprit  de  Lavande , 
de  Camphre ,  quantité  de  Thériaque  &  de  grai fi¬ 
le  de  Viperes.  Après  le  vomifièment,  le  Ma¬ 
lade  ranimé  par  cette  fridtion  ,  fe  fientit  très 
foulagé  &  fans  aucune  douleur.  Sur  les  huit' 
heures  du  foir  on  lui  fit  faire  une  autre  po- 
tion  il  peu-près  compofée  comme  les  autres, 
après  quoi  il  s’aüoupit  jufqu’au  lendemain 
matin  quatre  heures  ;  au  bout  de  ce  tenus  il 
fe  réveilla  extrêmement  altéré, &  la  tête  fort 
embarraflèe.  On  lui  fit  boire  un  grâr.d  verre 
de  vin }  il  refia  jufqu’à  6  heures  j  b  rien 
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prendre  ,  &  fort  tranquille.  Vers  les  7  heu¬ 
res  il  mangea  d’un  grand  appétit  une  cuifie  de 
un  blanc  de  Poulet. 

Les  Chirurgiens  lui  prepoferent  dans  la 
matinée  de  faire  des  fcarifications  le  long  du 
bras ,  il  les  pria  de  différer  deux  ou  trois 
jours,  pour  voir  s’il  n’y  auroit  pas  moyen  de 
s’en  difpenfer.  Au  bout  de  ce  tems  il  lui  fur- 
vint  une  efpece  d’Eréfipele  fur  lequel  le  Ma¬ 
lade  appliqua  le  5 me.  jour  un  liniment  com- 
pofé  d’environ  demi  feptier  d’Eau-de-vie  , 
deux  onces  d’onguent  d'Althea,  demi-once 
de  Thériaque,  mêlés  enfemble. 

Ce  remede  fit  diminuer  l’enflure  depuis 
l’épaule  jufqu’au  coude;  il  continua  la  même 
chofe  pendant  trois  jours  tous  les  24  heures, 
ce  qui  acheva  de  diminuer  l’enflure  ,  excepté 
celle  de  la  main.  Le  refie  du  bras  étoit  ce¬ 
pendant  demeuré  noir  en  plufieurs  endroits 
&  violet  en  d’autres,  on  lui  confeilla  de  faire 
un  catapîafme  réfolutif  avec  la  décoétion  des 
herbes  émollientes ,  huit  onces  de  Miel  com¬ 
mun,  une  livre  des  quatre  Farines,  un  peu 
de  Populeum  pour  envelopper  la  main  deux 
fois  le  jour,  après  l’avoir  frottée  d’huiîe-ro- 
fat,  ce  qu’ayant  pratiqué  l’efpace  de  5  jours, 
l’enflure  de  la  main  diminua  totalement.  Ce 
garçon  efl  actuellement  plein  de  vie,  fort  <5c 
vigoureux. 

La  Relation  fuivante  a  été  envoyée  à  l’A¬ 
cadémie  par  M.  Mortimer,  Sécrétaire  de  la 
Société  Royale  de  Londres  ,  &  Correfpon* 
dant  de  l’Académie;  &  c’eft  cette  rélation 
qui  nous  a  déterminés  à  faire  toutes  les  ex¬ 
périences  qu’on  a  rapportées. 
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„  Guillaume  Olivier  &  fa  femme ,  de  la 
Ville  de  Bach  ,  dont  leur  métier  eft  de 
prendre  &  de  vendre  des  Viperes,  s’offri¬ 
rent  à  fouffrir  la.morfure  de  quelque  Vipè¬ 
re  que  ce  fût,  fe  fiant  à  la  vertu  d’un  re- 
mededont  le  hazard  leur  avoit  fait  faire  la 
découverte  ,  un  jour  que  la  femme  ayant 
été  mordue, ils  effayerent  inutilement  tous 
les  remedes  connus ,  &  que  l’application 
même  de  l’huile  de  Vipere  ne  diminua 
nullement  fes  douleurs,  fur- tout  celles 
qu’elle  reffentoit  à  la  mammelle  du  côté 
de  la  main  oh  elle  avoit  été  bleffée. 

,,  Au  mois  de  Mai  1734,  cés  gens  fe  pré¬ 
sentèrent  à  quelques  perfonnes  curieufes  à 
Windfor,  offrant  de  -fe  faire  mordre  de 
quelque  Vipere  que  ce  fût,  fe  fiant  à  la 
vertu  de  leur  remede;  ce  qui  fut  fait,  & 
avec  le  fuccès  qu’ils  avoient  promis  fans 
aucun  fymptôme  violent.  Ils  me  furent 
adreffés  de-là  par  M.  Guillaume  Burton,, 
Médecin  de  Windfor ,  qui  avoit  été  té¬ 
moin  de  cette  expérience  furprenante,  & 
de  qui  iis  m’apporterent  une  Lettre. 

,,  Le  icr.  Juin  1734,  en  préfence  de  plu- 
fieurs  membres  de  la  Société  Royale,  & 
d’autres  perfonnes  ,  l’homme  fut  mordu 
au  poignet  6c  au  pouce  de  ia  main  droite 
par  une  Vipere  vieille  &  noire  ,  fort  irri¬ 
tée,  de  forte  que  des  gouttes  de  fang  for- 
toient  des  playes.  Il  dit  qu’il  fentoit  auffi- 
tôt  une  douleur  violente  6c  piquante,  qui 
pénétroit  jufqu’à  l’extrémité  du  pouce,  & 
fe  répandoit  par  tout  fon  bras,  même  a- 
vaut  que  la  Vipere  fût  détachée  de  fa 
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main,  &  que  peu  après  il  fentoit  une 
M  douleur  femblable  à  l’aétion  d’un  feu,  qui 
3,  fe  gliffoit  le  long  de  fon  bras:  en  peu  de 
,,  minutes  les  yeux  commencèrent  à  paroî- 
5,  tre  rouges,  &  quafl  en  feu,  &  à  verfer' 
„  beaucoup  de  larmes  ;  en  moins  d’une  de- 
3,  mi-heure  il^  apperçut  que  le  venin  fe  fai- 
„  fiffoit  de  fon  cœur  par  des  douleurs  ai- 
3,  gués; ce  qui  fut  accompagné  d’une  grande 
3,  foibleffe  &  d’une  difficulté  de  refpirer,  de 
„  fuivi  de  fueurs  froides  de  abondantes:  peu 
,,,  après  fon-  ventre  commença  à  s’enfler  avec 
„  des  tranchées  fort  aigues ,  &  des  douleurs 
,,  aux  reins  accompagnées  de  vomiffemens 
„  &  de  déje&ions  très  violentes. 

3,  Il  déclara  que  pendant  la  violence  de 
,,  ces  fymptômes  il  perdit  la  vue  deux  fois, 
33  pendant  plufieurs  minutes  de  fuite ,  mais 
,3  qu’il  entendit  les  voix  qui  lui  étoient  fa- 
33  milieres.  Il  dit  que  dans  les  expériences 
qu’il  avoit  faites  auparavant*  il  n’avoit  ja' 
mais  différé  l’application  de  fon  remede 
3,  plus*  longtems  que  jufqu’à  ce  qu’il  fentîc 
„  les  effets  du  venin  approcher  de  fon  cœur, 
n  mais  cette,  fois-ci ,  pour  fatisfaire  pleine- 
,,  ment  à  la'  curiofité  de  la  compagnie,  il 
„  n’appliqua  rien  avant  qu’il  fe  fentît  très 
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mal ,  &  que  la  tête  lui  tournât. 

,,  Une  heure  &  un  quart  après  qu’il  eut  été 
3 3  mordu,  on  apporta  un  réchaud  de  char- 
bons  de  bois  bien  allumés,  &  fon  bras 
3,  nud  fut  tenu  deffus  auffi  près  qu’il  pouvoir 
3,  le  fouffrir,  pendant  que  fa  femme  le  frot- 
„  toit  d’huile  avec  la  main,  en  tournant  le 
bras  continuellement  au  deffus  des  char- 
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35  bons ,  comme  fi  elle  vouloit  le  rôtir;  il 
35  dit  que  la  douleur  s’étoit  bientôt  appaifée, 
33  mais  la  tumeur  n’étoit  pas  beaucoup  dimi- 
3,  nuée;  les  vomiflemens  &  les  purgations 
3,  par  bas  commencèrent  bientôt  avec  vio* 
33  lence,  &  fon  poux  devint  fi  petit  &  fi 
33  intermittant5  qu’on  jugea  nécefiaire  de  lui 
33  donner  les  cordiaux  fuivans  à  un  quart 
35  d’heure  l’un  de  l’autre. 

3,  Prenez  Eau  de  Lait  alexitaire ,  trois  on* 
33  ces. 

35  Eau  de  Pivoine  compoféc,  trois  onces. 

33  Efprit  de  Lavande  compofé*  un  gros; 
33  mêlez  pour  deux  doles. 

33  Prenez  confection  Raîeigh  ,  c’eft  une 
33  compofition  cordiale  décrite  dans  la  Phar- 
33  macopée  de  Londres,  demi-gros. 

3,  Eau  thériacale ,  une  once  &  demie. 

3,  Efprit  volatil  de  Corne  de  Cerf,  dix 
3,  gouttes;  mêlez  pour  unedofe. 

33  Prenez  confection  Raleigh ,  demi-gros. 

3,  Thériaque,  demi-gros. 

, ,  Efprit  volatil  de  Corne  de  Cerf,  dix 
3,  gouttes. 

,3  Eau  thériacale, deux  onces;  mêlez  pour 
3,  deux  dofes. 

,,  Il  difoit  qu’il  ne  fe  fentoit  pas  beaucoup 
3,  foulagé  par  ces  cordiaux,  mais  qu’un  ou 
3,  deux  verres  d’huile  d’Olive  qu’il  buvoit, 
3,  le  fouîageoient  extrêmement.  Etant  dans 
3,  cet  état  dangereux,  il  fut  mis  au  lit  aufîi- tÔE 
3,  qu’il  fut  pofîible,ûii  l’on  frottoit  fon  bras 
3,  d’huile  comme  auparavant.  Il  fe  plaignoit 
3,  beaucoup  du  dos  &  du  bas  ventre;  là-des- 
3,  fus  je  confeillai  à  fa  femme  de  le  frotter 

3,  du 
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35  du  même  remcde  chauffé  dans  une  cuilîe- 
.,  re,  ce  qui  fut  fait5  &  il  déclara  d’abord 
33  qu’il  fe  lèntoit  tout  aufii  tôt  fouîagé  com- 
5,  me  par  enchantement,  &  il  n’eut  pas  a- 
3,  près,  plus  de  deux  ou  trois  vomiffemens 
„•  ou  Telles;  mais  fon  urine,  qui  étoit  allez 
3,  abondante  ,  n’étoic  pas  allez  décolorée  ; 

3,  bientôt  après  il  tomba  dans  un  fommeil 
33  profond r  qui  fut  interrompu  julqu’à  mi- 
3,  nuit  par  ceux  qui  le  venoient  voir.  Depuis 
33  minuit  il  dormit  de  fuite  jufqu’à  5  ou  6 
3,  heures  du  matin  ,  &  en  s’éveillant  il  fe 
3,  trouva  bien; mais  j’après-diné  ayant  bu  des 
a,  liqueurs  fortes,  jufqu’à  être  un  peu  ivre, 
3,  la  tumeur  revint  avec  beaucoup  de  dou- 
3,  leur,  &  avec  des  Tueurs  froides,  qui  di- 
3,  minuerent  bientôt  quand  le  bras  fut  frotté 
3,  comme  auparavant,  &  enveloppé  dans  du 
3,  papier  gris  trempé  dans  l’huile. 

3,  Deux  Pigeons  furent  mordus  par  la  mô- 
3,  me  Vipere,  immédiatement  après  l’homme; 

3,  ils  devinrent  bientôt  malades  &  étourdis. 

,,  On  n’appliqua  rien  à  ces  deus  oifeaux  ;  Tua 
3,  mourut  dans  une  heure ,  l’autre  une  demi- 
3,  heure  après.  Leur  chair  paroifloit  noire, 

2,  comme  fi  elle  étoit  gangrenée,  dcleurfang 
33  étoit  coagulé  &  noir. 

,,  Le  3  Juin  l’homme  a  voit  encore  fon  bras 

3,  enflé  ,  rouge  ,  marbré  de  taches  jaunes, 

,,  mais  mol  au  toucher.  I!  pouvoir  mouvoir 
„  le  bras,  de  même  les  doigts,  fans  aucune 
,,  douleur  &  avec  facilité. 

„  On  fit  mordre  le  nez  d’un  petit  Chien 
3,  par  une  Vipere  nouvellement  prife;  le  re- 
39,  rnede  y  fut  d’abord  appliqué  chaud,  &  on 
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„  en  frotta  bien  la  partie,  jufqu’à  ce  que 
,,  tout  le  poil  en  fut  entièrement  mouillé; 
le  Chienne  fembloit  pas  fe  porter  fort  mal , 
fon  nez  s’enfla  un  peu;,  il  mangea  peu  a- 
3,  près;  le  nez  fut  frotté  encore  au  foir.  On 
3,  le  trouva  fort  bien  le  lendemain  ;  mais  on 
5,  lui  frotta  le  nez  encore  une  fois  pour  affu- 
,,  rer  la  guérifon.  11  ne  fut  attaqué  d’aucun 
3,  fymptôrne dans  la  fuite,  il  s’eü  bien  porté 
„  depuis,  &  vit  encore. 

,,  Un  autre  Pigeon  fut  mordu  aufli  deflous 
„  i’aîle  en  même  tems  que  le  Chien  ,  mais 
,,  par  une  autre  Vipere,  le  remede  y  fut  im- 
3,  mcdiatement  appliqué  chaud,  &  la  partie 
„  en  fut  bien  frottée  jufqu’à  mouiller  toutes 
3,  les  plumes.  Cet  oifeau  ne  fembloit  point 
3,  du  tout  affeêté  par  le  venin  ;  il  mangea 
3,  d’abord,  &  on  le  trouva  bien  le  lendemain, 
3,  tans  aucune  inflammation  ou  tumeur  re- 
3,  marquable  dans  la  partie  bleffée..  On  appîi- 
3,  qua  le  remede  deux  fois  par  jour  pendant 
„  deux  ou  trois  jours  de  fuite.  L’oifeau  fe 
3,  portant  bien  ,  nos  preneurs  de  Vipères 
3,  l’amenerent  avec  eux  comme  en  triomphe, 
3,  car  ils  n’avoient  jamais  éprouvé  l’effet  de 
3,  leur  remede  fur  un  animal  fi  petit  ;  car 
3,  comme  il  reçoit  par  la  morfure  une  aufli 
3,  grande  quantité  de  venin  qu’un  animal  plus. 
3,  grand,  il  court  .plus  nique  d’en  mourir. 

,,  Nos  marchands  de  Viperes  difoient  qu’ils 
3,  avoient  expérimenté  l’effet  de  leur  remede 
3,  fur  les  Vaches,  les  Chevaux  &  les  Chiens 
„  dix  heures,  après  la  morfure  ;  mais  qu’à 
3,  l’égard  d’eux- mêmes  ,  comme  ils  étoiene 
fouvent  mordus  à  ia  campagne,  en  prenant 
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35- les  Viperes,  ils  portent  de  leur  remede, 
35  qui  elt  de  l’huile  à  falade  ou  huile  d’Olive 
33  dans  leur  poche ,  &  que  tout  auffi-tôt  qu  ’ils 
3,  étoient  blelfés,  fans  perdre  de  tems  ilsfe 
3,  frottoient  du  remede  la  partie  bleflee  ;  6c 
3,  (i  la  pîaye  étoit  au  talon  ,  ils  en  mouilloient 
33  bien  le  bas  ;  (i  elle  arrivoit  au  doigt,  ce  qui 
33  cftle  plus  ordinaire,  ils  verfoient  du  re- 
3,  mede  dans  le  doigt  du  gand  correfpon- 
3,  dant,  dans  lequel  ils  enfonçoient  d’abord 
.3  le  doigt ,  6c  ils  n’en  fentoient  plus  aucun 
33  inconvénient,  pas  même  autant  que  de  la1 
33  piqûre  d’une  Abeille. 

Tout  le  détail  qu’on  v;ent  de  lire,  a  été 
depuis  imprimé  dans  les  Tranfaétions  Phiîo- 
fôphiques,  page  313  du  n°.  443» 

Voilà  donc  trois  Hommes  mordus.  L’An- 
glois  ,  preneur  de  Viperes  ,  a  ufé  d’huile 
d’Olive  6c  de  cordiaux.  Un  François  qui  a 
employé  d’abord  la  grailfe  ou  l’huile  de  Vipe¬ 
res  avec  l’ufage  des  rémcdes  cordiaux.  Et  un 
troifieme  ,  fur  qui  on  n’a  rien  appliqué 
d’onttueux,;  6c  qui  a  ufé  à  peu-près  des  mê¬ 
mes  remedes  intérieurement.  Tous  les  trois 
ont  eu  des  accidens  qui  ont  beaucoup  de 
rapport'  entr’eux  6c  avec  ceux  qui  Font  Fur- 
venus  aux  animaux  cités  dans  nos  expérien¬ 
ces. 

l*  Ces  trois  hommes  ont  ufé  de  cordiaux  qui 
font  à  peu  près  les  mêmes;  les  accidens  ont 
celfé  à  peu- près  de  la  même  façon;  le  fom- 
meil  leur  eft  fùrvenu  dans  les  mêmes  circons¬ 
tances.  En  vérité,  ou  leur  morfure  n’étoic 
pas  mortelle,  ou  (i  l’on  veut  attribuer  leur 
guérifon  à  quelqu’un  des  fecours  qu’ils  ont 
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employés,  ce  fera  aux  cordiaux.  Mais  par 
quelle  vertu  les  cordiaux  pourroient-iis  agir 
en  pareils  cas?  En  auroient-ils  une  fpécifique 
contre  le  venin  de  la  Vipere?  ou  plutôt  ne 
préfervent-ils  point  nos  humeurs  contre  la 
putréfaction  gangréneufe  que  le  venin  de  la 
Vipere  leur  communique  (  car  comme  nous 
3e  ferons  voir,  l’effet  de  ce  venin  eft  la  Gan¬ 
grené)?  Cette  derniere  idée  paroîtra  afléz 
plaufibîe,  fi  l’on  fait  attention  que  dans  plu- 
îieurs  cas  de  gangrené  provenant  de  toute 
autre  caufe  ,  les  cordiaux  s’oppofent  à  fes 
progrès  ,  &  empêchent  qu’elle  n’infeéte  la 
maü'e  de  notre  fang. 

Si  l’on  veut  regarder  l’huile  d’Olive  comme 
tine  matiq^e  gratte  &  onétueufe  qui  envelop¬ 
pe  les  parties  du  venin  de  la  Vipere,  il  faut 
faire  attention  que  ce  venin  ne  laide  pas  de 
pénétrer  adez  profondément  à  la  faveur  des 
dents  de  cet  animal.  Il  n’eft  pas  aifé  de  faire 
faire  autant  de  chemin  à  l’huile.  On  ne  con¬ 
çoit  pas  trop  non  plus  comment  l’huile  peut 
aller  chercher  les  parties  du  venin  qui  ne  tar¬ 
dent  pas  à  fe  répandre  dans  les  environs,  & 
à  altérer  le  corps.  D’ailleurs  c’eft  dans  la 
membrane  cellulaire,  qui  eff  fous  la  peau, 
oh  le  venin  de  la  Vipere  agit  plus  puiffam- 
ment  fur  le  fang,  comme  nous  le  ferons  voir 
par  la  fuite.  Or  cette  membrane  eft  toute 
pleine  de  la  graille  des  animaux  mordus,  c’eft 
le  réfervoir  de  leur  huile.  Ainfi  fi  la  feule 
ondtuofité  fuffifoit  pour  embarraffer  les  par¬ 
ties  du  venin ,  ce  ne  feroit  pas  au  milieu  de 
cette  huile  naturelle  que  ce  venin  produiroiü 
one  gangrené  li  fubite  &  li  coiifidérable. 

L’Oye, 
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L’Oye,  qui  étoit  fort  graife,  avoit  été  un 
des  animaux  des  moins  épargnés  par  le  venin. 

Enfin  pour  voir  fi  l’huile  peut  agir  immé¬ 
diatement  fur  les  parties  du  venin  de  la  Vi¬ 
père  foi t  en  altérant  leur  qualité,  foit  en 
les  enveloppant  de  façon  qu’elles  foient  hors 
d’état  d’opérer,  nous  avons  penfé  qu’il  etoit 
à  propos*  de  faire  entrer  dans  le  corps  des 
animaux  le  venin  de  la  Vipere,  après  l’avoir 
exactement  mêlé  avec  l’huile  d’Olive.  Il  eft 
certain  que  l’huile  dont  on  frotte  une  partie 
mordue  par  la  Vipere,  ns  peut  pénétrer  que 
lentement  jufqu’oii  le  vem'n  a  été  introduit 9 
&  que  ce  venin  a  eu  le  teins  de  s’étendre  & 
de  faire  du  chemin  ,  quelque  prompte  que 
foit  l’application  extérieure  de  l’huile,  puis* 
que  dans  le  moment  de  la  morfure  on  apper- 
çoit  du  gonflement.  Il  eft  certain  encore 
qu’il  ne  peut  arriver  qu’une  très  petite  quan¬ 
tité  d’huile  pour  fe  joindre  aux  parties  du  ve¬ 
nin  qui  eft  dans  le  corps  de  l’animal.  Si  donc 
l’huile  eft  le  fpécifique  contre  le  venin  de  la 
Vipere, elle  doit  donner  des  marques  de  fou 
efficacité,  étant  mêlée  avec  le  venin  de  la 
Vipere  avant  fon  introduction  dans  le  corps 
de  l’animal. 

Nous  avons  exprimé  le  venin  du  fac  d’une- 
feule  dent  d’une  Vipere,  nous  l’avons  mêlé 
exactement  avec  quatre  fois  autant  ou  envi¬ 
ron  d’huile  d’Olive  chaude  pour  introduire 
le  tout  dans  le  pilon  d’un  Poulet. 

Nous  n’avons  pu  tirer  d’une  autre  Vipere 
que  très  peu  de  liqueur  jaune  mêlée  avec  la 
liqueur  qui  fe  trouve  dans  ja  gueule  de  ces 
animaux  ,  on  y  a  ajouté  de  l’huile  ,  nous 
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avons  deftiné  ce  dernier  mélange  pour  uni 
Pigeon. 

Nous  avons  fait  une  playe  au  pilon  dit 
Poulet  &  du  Pigeon  pour  y  introduire  nos 
mélanges  à  la  faveur  d’un  petit  pinceau.  Le 
fang  qui  venoic  continuellement,  s’oppofoit 
à  fon  entrée,  mais  parle  fecours  du  pinceau 
nous  faifions  rentrer  le  fang  &  le  mélange 
qui  s’yjoignoit  avec  le  plus  de  foin  qu’il  nous 
étoit  poffibîe,  c’elt  cependant  ce  que  nous  no 
pouvions  faire  qu’imparfaitement.. 

Cela  nous  détermina  à  n’introduire  un  nou¬ 
veau  mélange  d’huile  &  de  venin  dans  la  playe- 
que  nous  avions  faite  à  un  fécond  Pigeon 
que  lorfqu’elle  eut  celfé  de  donner  du  fang. 
Nous  rencontrâmes  une  nouvelle  difficulté  ;Ia 
playe  des  mufcles  étoit  rederrée  ,  de  façon 
qu’elle  ne  permettoir  pas  l’in troduélion  facile 
du  pinceau,  encore  moins  celle  du  mélange. 
Nous  nous  bornâmes  donc  à  promener  le  pin¬ 
ceau  entre  la  peau  &  les  mulcles,  de  à  y  faire 
entrer  le  mélange. 

L’effet  des  deux  prémieres  expériences  fut 
à  peu-près  le  même;  très  peu  de  tems  après 
il  furvint  de  la  tumeur  &  de  la  lividité  au  pi¬ 
lon  du  Poulet  &  du  Pigeon ,  qui  s’étendirent 
d’abord ,  mais  leur  progrès  fut  moins  confi- 
dérable  &  plus  lent  que  dans  le  cas  oîi  le  venin 
eff introduit  parles  dents  mêmes  de  la  Vipè¬ 
re.  Cette  tumeur  &  cette  lividité  fubfîfterent 
longtems  aux  environ  de  la  playe,  &  il  y  fur¬ 
vint  une  efearre  comme  dans  les  Poulets  qui* 
ont  échappé  à  la  morfure  des  Viperes.  Nos 
deux  animaux,  après  avoir  paru  malades  y  fe 
rétablirent,  &  l’efcarre  tomba. 
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A  toute  la  jambe  du  fécond  Pigeon,  il  pa¬ 
rut  bientôt  de  la-  tumeur  de  de  la  lividité  qui 
s’étendirent  fur.  la  cuiflé,  il  fut  allez  malade, 
il  ne  voulut  point  manger,  il  s’endormit  au 
bout  de  quelque  tems.  En  fui  te  il  but  de  man¬ 
gea,  &  parut  être  mieux  ,  mais  toute  la  jam¬ 
be  refta  enflée, noire  de. dure.  Après  plufieurs 
jours  il  mourut;  il  étoit  extrêmement  maigre, 
toute  la  peau  qui  environnoit  le  pilon ,  formoit 
une  e  (carre  qui  étoit  noire,,  épailfe  &  folide,  > 
il  y  avoit.  dans  quelques  endroits  des  parties 
qu’elle  couvroit,  un  peu  de  fuppuration. 

Nous  ne  pouvons  pas  attribuer  la  mort  du 
fécond  Pigeon  au  venin,  tel  qu’il  a  coutume 
de  la  procurer  aux  autres  animaux; ici  il  n’en 
elt  que  la  caufe  éloignée,.  &  c’eft  le  mauvais 
état  de  fa  jambe  qui  en  eft  la  caufe  prochaine. 
Notre  pvémier  Pigeon  de  le  Poulet  ne  font 
pas  morts  ;.  cependant  ces  crois  expériences 
font  voir  que  l’huile  n’a  pas  détruit  le  venin 
de  la  Vipere. ,  de.  qu’elle  ne  lui  a  pas  ôté  fon 
a&ion.  A  la  tumeur  de  à  la  lividité  qui  fur- 
vinrent  &  qui  augmenterentaprès  l’introduc¬ 
tion  du  mélange  ,  on  ne  peut  s’empêcher  de 
reconnoîtreque  le  venin,  malgré  l’huile,  gar- 
doit  fon  caradtere.  Si  la  mort  de  les  grands 
accidens  qui  feroient  vraifemblablement  arri¬ 
vés  ,  fi  ces  animaux  avoient  été  mordus  par 
des  Viperes ,  ne  font  point  ici  furvenus,  on 
en  fent  bien  les  raifons.  Dans  le  fécond  Pi¬ 
geon  le  mélange  n’â  été  introduit  que  fous  la 
peau:.dans  les  deux  autres  expériences  le  fang 
poufloit  continuellement  le  venin  hors  laplaye, 
il  n’en  entroit  que  peu,  au-lieu  que  lorfqu’il 
ell:  porté  par  la  dent,  il  ne  vient  point  ou 

M  7  près- 


078  Mémoires  de  l! Academie  Royale 

prefque  point  de  fang.  Les  ouvertures  que 
font  les  dents  de  l’animal  font  extrêmement 
petites  ,  il  n’en  fort  aucune  partie  du  ve¬ 
nin  ;  fi  quelquefois  on  apperçoit  dans  l’en¬ 
droit  mordu  une  goutte  de  liqueur  jaune, el¬ 
le  a  été  exprimée  du  fac  qui  environne  la  dent,., 
lorfque  la  mâchoire  de  la  Vipere  appuyé  con¬ 
tre  la  chair  de  l’animal;  de  plus  le  venin,  à 
la  faveur  delà  dent  quieftaflez  longue  &  qui 
cft  recourbée,,  ett  porté  bien  avant  dans  les 
chairs.  Il  fe  peut  faire  encore  que  l’huile, 
en  écartant  les  parties  du  venin  les  unes  des 
autres,  contribue  à  rendre  leur  aétion  plus 
foible,  &  peut-être  que  tout  autre  mélange 
avec  le  venin,  produiroit  le  même  effet.  On 
voit  donc  par  ces  dernieres  expériences, que 
l’huile  n’a  pas  ôté  au  venin  fon  aêlion,  car  il 
a  procuré  delà  tumeur  &  de-la  lividité,  il  2  gan¬ 
grène  les  parties  qui  font  reçu,  toute  la  peau 
qu’environnoit  le  pilon  de  notre  fécond  Pi¬ 
geon  a  été  privée  de  la  vie;  il  eft  vrai  que  le 
venin  introduit  par  les  dents  de  la  Vipere, 
produit  des  effets  plus  confidérables ,  mais. 011 
peut  croire  qu’ici  ce  font  des  circonftances 
étrangères  à  la  nature  de  l’huile,  qui  fontcaufe 
qu’il  n’a  pas  agi  auffi  puiflamment  qu’il  a  cou¬ 
tume  de  faire. 

L’ouverture  des  animaux  qui  ont  péri  par 
la  morfurede  la  Vipere,  foit  qu’ils  euffentété 
frottés  avec  l’huile, foit  qu’ils  ne  l’eufientpas 
été,  nous  a  fourni  les  mêmes  chofes  à  ob- 
ferver.  La  jambe  piqué  étoit  extrêmement 
grofle  &  livide;  la  tumeur  &  la  lividité  s’é- 
tendoient  le  long  de  la  cuiffe  jufque  fous  le 
ventre,  011  elles  paroiüoient  plus  confidérables; 
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quelquefois  même  elles  ga-gnoîent  jufqu’à  la 
poitrine.  Une  incifion  faite  dans  la  peau,  le 
long  de  ces  parties,  nous  faifoit  voir  toutes 
les  cellules  graiflèufes  qui  font  entre  les  muf- 
cles  &  la  peau  *  remplies  d’une  féroficé  fan- 
guinolente.  Elles  étoient  gonflées,  noirâtres 
<k  gangrénées.  L’amas  de  cette  férofité  &  la 
diflention  des  cellules  fe  trouvoient  fort  con- 
fldérables  du  côté  du  bas  ventre.  La  peau  efl: 
attachée  aux  mufcles  de  l’abdomen  par  une 
fubflance  cellulaire  qui  cede  beaucoup  ;  &  com¬ 
me  c’eftîa  partie  la  plus  déclive  du  tronc  de  l’a¬ 
nimal  ,  il  n’efl  pas  étonnant  qu’il  s’y  fafle  un 
plus  grand  amas  qu’ailleurs.  La  gangrené  s’é- 
tendoit  en  s’affoibli  fiant  du  côté  de  la  poitri¬ 
ne  &  du  croupion.  Dans  les  autres  parties 
la  graille  &  les  cellules  qui  la  contiennent,  é- 
toient  blanches  à  l’ordinaire.  Il  fortoit  fou- 
vent  des  endroits  gangrénés  une  odeur  puan¬ 
te  ,  &  quelquefois  cadavéreufe.  Comme  les 
dents  des  Viperes  pénétroient  dans  les  muf¬ 
cles  ,  nous  trouvions  suffi  les  mufcles  de  la 
jambe  d’un  rouge  brun ,  leurs  fibres  avoient? 
perdu  de  leur  conflftance,  &  fe  déchiroient 
facilement ,  par  conféquent  la  gangrené  les 
occupoit  aufli.  Elle  pénétroit  jufqu’à  l’os 
toute  i’épaifleur  des  mufcles  où  étoit  la  mor- 
fure  &  ceux  qui  en  étoient  voiiins.  Elle  était 
moins  profonde  dans  les  mufcles  de  la  jambe 
oppofés  à  la  morfure.  Cette  gangrené  occu¬ 
poit  les  mufcles  qui  environnent  le  fémur ,  mais 
elle  y  étoit  plus  fuperficielle  ;  elle  s’étendoit 
aufli  le  long  des  mufcles  du  bas  ventre,  de 
quelquefois  on  appercevoit  quelques  points 
gangrénés  fur  le  grand  peétoral,  du  côté  où 
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l’animal  avoir  été  mordu.  Le  venin  de  la  Vi¬ 
père  ,  introduit  avec  la  dent ,  pénétroit  la  peau 
&  la  fubftance  cellulaire  j  pour  arriver jufqu’aux 
mufcles.  Puifque  ce  venin  eft  de  nature  à 
produire  la  gangrené,. il  n’eft  point  étonnant 
qu’elle  fe  manifeftât  plus  particulièrement 
dans  la  fil  bilan  ce  cellulaire.  Nous  favons  que 
c’eft  la  même  choie  chez  nous, oh  là  gangre¬ 
né  fait  un  progrès  plus  grand  &  plus  prompt 
dans  cette  partie  que  dans  les  autres.  Peut-être 
que  le  venin  de  la  Vipcre  agit  de  plufieurs  fa¬ 
çons  pour  caufer  la  mort,  mais  il  elt  certain 
que  la  gangrené  confidérable  qu’il  produit,  doit 
y  avoir  beaucoup  de  part.  Cependant  ce*  venin 
ii  puiiïant  n’a  ,au  rapport  de  Mr.  R  edi ,  d’au¬ 
tres  qualités  fenfibles  que  la  conlHtance  6c  la 
faveur  de  l’huile  d’Amande  douce. 

Le  Dindon  &  les  Poulets  qui  n’ont  pas  péri 
par  la  morfure  des  Viperes,  foie  qu’ils  euffent 
été  frottés  avec  l’huile ,  fait  qu’ils  ne  l’eulTent 
pas  été, ont  eiluyé  à  peu-près  les  mêmes  ac- 
cidens.  De  l’endroit  de  la  piqûre  il  fuin- 
toit  pour  l’ordinaire  une  férofité,  lorfque  là 
lividité  6c  la  tumeur  commençoient  à  être  un 
peu  confidérables,  nous  n’avons  pas  obfervé 
un  pareil  fuintement  dans  les  animaux  qui 1 
font  morts.  11  eft  furvenu ,  après  quelque  tems, 
au  Dindon  &  à  tous  les  Poulets  qui  ont  ré¬ 
chappé,  une  efpece  de  croûte  noirâtre  à  Pen; 
droit  de  la  piqûre.  C’étoit  une  efearre 
profonde  ,  qui  au  bout  de  quelques  jours  fe 
détachoit  peu  à-peu,  la  peau  devenoit  rrdée 
à  fa  circonférence,  6c  enfuite  elle  tomboit* 
Il  fe  formoit  une  pareille  efearre  fous  le  ven¬ 
tre  3  quoique  l’animal  n’eût  pas  été  piqué  dans 
-  cer.  - 
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cct  endroit  :  nous  avons  dit  que  .dans  la  cellu- 
îofité  qui  elt  fous  le  ventre  il  s’amafloit  beau¬ 
coup  d’humeur  ,  &  que  l’inflammation  &  la 
gangrené  y  étoient  très  eonfidérabîes.  Voilà 
pourquoi  il  s’y  faifoit  aufli  une  elcarre. 

Il  elt  clair  que  la  gangrené  produite  par  le 
venin  introduit  dans  la  morfure,  fe  commu¬ 
nique  de  proche  en  proche  aux  parties  voili- 
nés,  mais  nous  l'avons  aufli  que  le  fang  infedté 
par  la  gangrené,  la  produit  dans  des^  parties 
bien  éloignées  de  celle  par  o'u  le  venin  elt  en¬ 
tré.  Nous  en  avons  eu. plufieurs  preuves, par¬ 
ticulièrement  dansl’üye  dont  nous  avons  par¬ 
ié  ,  car  nous  avons  remarqué  fut  le  ventricu¬ 
le  droit  de  Ton  cœur  un  commencement  de 
gangrené  fuperfîcielle,  &  il  yavoit  fur  Ton  ven¬ 
tricule  gauche  trois  points  gangréneux  qui 
n’étoient  gueres  plus  étendus  chacun  que  la 
tête  d’une  épingle,  cependant  aucune  partie 
voifine  du  cœur  n’étoit  gangrénée.  La  face 
concave  du  foye  de  ce  même  animal  étoit 
gangrénée, &  n’avoit  nulle  conflftance: on  ne 
remarquoit  prefque  pas  de  changement  à  fa 
face  convexe,  qui  pourtant  elt  la  feule  qui 
touche  aux  parties  extérieures  du  bas  ventre,. 

Dans  un  Poulet  qui  avoit  été  mordu  à  l’aî- 
îe,  la  gangrené  s’étoit  étendue  aux  mufciesin- 
tercoltaux  de  à  la  plevre.  La  partie  du  pou¬ 
mon  qui  y  répondoit,  étoit  livide, &  le  relie 
du  poumon  paroiiïoit  faim. 

Cette  portion  du  poumon  avoit-elle  été  af¬ 
fectée  par  les  parties  voilines  ?ou  bien  le  fang 
infeété,  après  être  arrivé  par  les  voyes  de  la 
circulation  à  cette  partie  du  poumon, avoit-il. 
caufé.  l’altération 
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Nous  n’avons  trouvé  pour  l’ordinaire  aucun; 
indice  de  gangrené,  ni  même  d’inflammation 
à  l’eflomac.  Le  vomiflement  qui  furvient  af- 
fez  conflamment  &  aux  hommes  &  aux  ani¬ 
maux  après  la  morfure,  prouve  que  cette  par¬ 
tie  eft  affrétée.  Mais  on  (ait  allez  que  dans 
beaucoup  de  cas  il  y  a  du  vomiflement,  quoi¬ 
que  le  mal  n’agiiïe  pas  immédiatement  fur 
î’eflomac.  Nous  avons  examiné  le  cerveau 
&  îa  moelle  de  l’épine  dans  quelques  uns  des 
animaux  morts  après  la  mofure  ,  &  nous  n’y 
avons  découvert  aucune  altération  fenflble. 

Nous  n’avons  trouvé  aucun  indice  de  coa¬ 
gulation  dans  le  fang  de  ces  animaux, au  con¬ 
traire  nous  y  avons  trouvé  des  marques  de 
fluidité,  i.  La  fériofité  épanchée étoit  fangui- 
nolente.  2.  Les  arteres  étoient  vuides  de  fang, 
&  les  veines  en  étoient  remplies.  3.  Nous  fai¬ 
sions  couler  avec  facilité  le  fang  dans  les  vei¬ 
nes,  longtems  après  la  mort  des  animaux.  4. 
Les  caillots  de  fang  qui  étoient  dans  les  oreil¬ 
lettes  &  dans  les  ventricules  n’avoient  prel- 
que  point  de  confiflance. 

Nous  avons  éprouvé  qu’on  ne  peut  pas  tou¬ 
jours  réuflir  à  faire  qu’une  même  Vipere  mor¬ 
de  pluüeurs  fois  de  fuite ,  il  y  en  a  même  qu’on 
ne  peut  obliger  à  mordre;,  cependant  il  s’en 
efl;  trouvé  une  qui  a  mordu  vingt-quatre  ani¬ 
maux  dans  l’efpace  de  trois  heures.  Elle  a 
commencé  par  un  Coq  ,  c’efl  celui  pour  lequel 
on  s’eft  fervi  du  cautere  adluel ,  &  il  efl:  mort, 
comme  nous  l’avons  dit  ,"  au  bout  de  deux 
heures  &  quelques  minutes.  Enfuite  nous 
avons  fait  mordre  trois  Poulets  ;  on  n’a  rien 
tenté  pour  leur  guérifon,non  plus  que  pour 

celle 


des  Science  s.  2S3 

celle  de  tous  les  animenux  mordus  par  la  mê¬ 
me  Vipere.  Le  prémier  Poulet  a  péri  dans 
l’efpace  d’une  heure.  Le  fécond  au  bout.de 
7  heures ,  &  le  troizieme  au  bout  d’une  heu¬ 
re  &  demie.  Trois  Pigeons  après  cela  ont 
été  mordus,  le  prémier  a  péri  en  10  minutes, 
le  fécond  en  50  minutes,  &  le  troifieme  en 
une  heure  5  minutes.  Il  y  a  apparence  que  les 
derniers  mordus  de  ces  fept  animaux  ne  fe- 
roient  morts  gueres  plus  promptement,  s’ils 
avoient  été  piqués  par  des  Viperes  qui  n’euf- 
lent  point  encore  fervû  Par  rapport  à  la 
promptitude  de  la  mort,  nous  ne  devons  pas 
comparer  les  Poulets  avec  les  Pigeons, nous 
favons  qu’en  général  ceux-ci  ne  réfiftent  pas 
fi  longtems.  Par  l’expérience  faite  fur  ces  der¬ 
niers  Pigeons, il  paroîtroit  que  le  venin  alloit 
en  s’affoibliffant ,  mais  on  ne  trouve  pas  la 
même  chofe  du  côté  des  trois  Poulets  ;  de 
plus  il  eft  fouvent  arrivé  ,  après  avoir  fait 
mordre  deux  Poulets  ou  deux  Pigeons  par  la 
même  Vipere,  de  voir  d’abord  périr  celui  qui 
avoit  été  mordu  le  dernier.  On  voit  par- là 
que  c’eft  fans  trop  de  fondement  que  bien 
des  perfonnes  affûtent  que  l’effet  de  la  fécon¬ 
dé  morfure  d’une  Vipere  eft  moins  prompt 
que  celui  de  la  prémiere  ;  qu’à  la  troiüeme 
morfure  il  eft  encore  plus  affoibli,  de  ainfi 
fucceffivement  comme  par  dégrés.  La  fuite 
de  ces  expériences  fera  bien  voir  que  la  mor¬ 
fure  des  Viperes  n’a  pas  toujours  la  même 
force  ;  mais  celles  que  nous  venons  de  rap¬ 
porter,  prouvent  auift  que  le  décroiffement 
de  cette  force  n’eft  pas  exa&ement  gradué, 
comme  quelques-uns  le  penfent.  Enfin  notre 

Vipere. 
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Vipere  qui  avoit  déjà  répandu  Ton  venin  dans 
îe  corps  de  iepc  animaux  ,  a  encore  mordu 
dix-fept  Poulets  ;il  leur  eft  furvenu,du  moins 
à  la  plupart,  un  peu  de  lividité  &  de  la  tu* 
meur  mais  moins  confidérable  &  moins 
prompte  que  dans  les  expériences;  précéden¬ 
tes.  De  ces  dix-fept  Poulets  on  en  a  trouvé 
deux  morts  au  bout  de  24  heures  ,  c’étoit  le 
iCr.  &  le  i<5°‘e. ,  c’eft-à-dire ,  le  8n,e.  &  le  23me, 
des  animaux  mordus  par  la  même  Vipere, 
mais  nous  ne  favons<  pas  trop  la  caufe  de 
leur  mort.  On  les  avoit  renfermés  dans 
une  cage  oii  ils  étaient  fort  gênés &; 
nous  n’avons  pu  les  examiner  après  leur  mort. 
Parmi  ceux  qui  ont  furvêcu,  nous  ne  pou¬ 
vons  pas  dire  au  jufte  lefquels  ont  été  le  plus 
affeétéspar  la  morflire,les  marques  qu’on  leur 
avoit  mifes  pour  les  diftinguer,  s’étoient  dé¬ 
tachées. 

Sept  des  Poulets  dont  nous  venons  depar^ 
1er  ,  qui  avoient  réchappé  furent  mordus 
neuf  jours  après  par  de  nouvelles  Viperes,& 
trois  d’entr’eux  réchappèrent  encore;  ils  fu¬ 
rent  frottés  avec  l’huile  cette  fécondé  fois; 
mais  fi  l’on  ne  veut  compter  pour  rien  l’appli¬ 
cation  de  l’huile, ne  pourroit-on  pas foupçon- 
ner  qu’ils  doivent  leur  guérifon  à  ce  que  fac¬ 
tion  du  venin  reçu  la  prémiere  fois,  étant  trop- 
foiblepour  les  faire  périr,  ^elle  les  avoit  rendus 
moins  fufceptibles  d’un  nouveau  venin  ,  à  peu- 
près  comme  l’Opium  ,  dont  on  peut  prendre  une 
dofe  bien  forte  quand  on  s’y  eft  difpoféluc- 
ceftivement  par  des  dofes  plus  faibles?  Nous 
regardons  cette  conjecture  comme  fort  dou- 
ieufe,,  quoique  l'expérience  du  Dindon  mor- 
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du  deux  fois  à  neuf  jours  de  diftance,  lui  fem- 
bleroic  favorable,  mais  il  en  faudrait  davan¬ 
tage  pour  établir  une  telle  idée.  Il  eft  plus 
naturel  de  croire  que  parmi  les  animaux  d’u¬ 
ne  même  efpece,  il  y  en  a  fur  lefquels  le  ve¬ 
nin  de  la  Vipere  produit  plus  ou  moins  d’effet. 
On  fait  que  la  piqûre  d’une  feule  Vipere 
fuffit  quelquefois  pour  faire  périr  un  Chat  ; 
nous  en  avons  fait  piquer  un  par  quatre  Vi¬ 
pères,  il  n’en  eft  pas  mort.  D’où  on  pourroit 
couclurre  que  ce  n’eft  pas  toujours  la  quantité 
du  venin  introduit  par  la  morfure,  qui  eft  la 
caufe  de  la  mort,  ou  d’une  mort  plus  ou  moins 
prompte.  De  plus ,  pour  peu  qu’on  y  fafte 
attention,  on  fendra  aftez  qu’il  peut  y  avoir 
bien  des  différences  dans  les morlures  faites  à 
deux  animaux  3  quoiqu'elles  paroiflent  d’abord 
les  mêmes. 
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